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HENRIETTE  ET  DAMON, 
c  OM  PLAINTE , 

Suivie  des  Malheurs  de  P  Y  R  AME  Ù 
TüISBÉ  dans  leurs  amours. 

f  p w n  esse  trop  coquette ,  écoutez  la  leçon  , 

0„ë"o„.  fai.  Henî.el.e  *  «•»  aman.  Damum 

Vous  ,0ï«  ,  le»*,  malheur,  ou.  vaincu 
confiance , 

Et  leur  fenftble  cœur  mérite  récompenfe. 

E  Heu.iet.e  é.ai.  fille  a’»»  bi,',n  Je 

D’une  ancienne  famille  É.ai.  le  beau  O»  “  • 

„  é.ai.  fai.  •»  -ou. ,  elle  é.ai.  1«».*  >  '• 

Ec  d’un  parfait  amour  ils  étaient  e 

D.mo»,  Plein  de  .eud.eife ,  un  dimanche  au 

matin , 

Avant  ouï  la  NLtffe  d’un  pere  CapuC1"  ’  . 

S’e»  f„.  che.  le  «a.on  d’un .  »£ 
je  m’appelle  Damon ,4»= ‘  °  ‘ 

Mon  beau  galant,ma .fill >  «e  ft  P  J  épouX  > 
Car  derrière  une  grille  ,  D  abondauce, 

J-ai  des  meubles  de  pr.x  ,  de  1  or  «  a 

Ce  fera  pour  mon  fils  ,  i’eti  onne  fo  votre 

Confiez  vos  richeffes  ,  Moufieur,  6r  votre 

U  vous  fais  ÏTprômcfle  de  u’y  prétendre  ries, 


i 

Comme  vous,  j'ai  de  l'or,  tout  ce  que  je  fouhaite  ^ 
Et  de  tous  vos  tréfors  i  je  ne  ux  qu'Henriette. 

Le  vieillard  malhonoêre  s’ew  fut  fur  ce  propos. 
En  fecouanr  fa  rête  8c  lui  tournant  le  dos  , 
Comine  un  père  inhumain  ,  traînaat  la  uuii  fui- 
vante. 

Dans  un  couvent  bien  loi n,  la  vi&ine  ianocen te. 
M  ais  hélas  I  quel  orage  pour  ces  tendres 
amans  , 

Que  ce  cruel  partage  leur  caufe  de  tourmens  , 
Damon  a  beau  courir  après  fon  Henriette  , 

Ii  ne  peut  découvrir  le  lieu  de  fa  retraite, 

L'abbeife  prend  à  tâche  de  lui  tourner  l'tfprir, 
En  luj  parlant  fans  ceffe  de  règle  8c  d'habit  ; 
Prends  f  ma  fille ,  au  plutôt  ce  voile  fur  ta  tête  , 
Et  les  Anges  du  Ciel  en  chanteront  la  fête. 

Ah  !  madame  Habbelfejramalfez  vos  bandeaux, 
Je  ne  puis  pour  vous  plaire  ,  tomber  dans  vos 
panneaux , 

Vers  un  fort  plusheureux  le  dieu  d’amour  m’ap¬ 
pelle  , 

Damon  a  tous  mes  vœux,  je  lui  ferai  fidele. 

On  envoyé  d’Allemagne  une  lettre  au  Biron, 
Lui  mandant  que  Guillaume  vient  de  perdre  foa 
nom  , 

Dans  un  fadgîant  combat,  montrant  fon  grand 

courage  , 

Mais  un  feu.!  coup  dompta  ce  guerrier  redou^ 
table* 


En  lifant  cette  lettre,  poufTâot  mille  foupits , 

En  lilant  ce  de  fonchcr  ftis  ^ 

p-eutant  avec  ^  bjen  des  riches. 

J'avais  ,  Y  ..  d'Htnr10^®* 

,,  p.j  a  vtncc  les  malheurs 

lui  die  :  ma  pauvre  fille,  ,e  * 

te  Ciel  m’a  bien  puni  de  ».  ' rop 

Maismn’jpetdt.stieo.ie.eien  voùs  cbi-e 

Ah  !  qu’avez-  vous  ,  chtr  pere  ,  A 

gvmc  t“°1'  .  ft  mort  en  combat- 

Ma  fille  ,  ton  pauvie  ttere 

tatU’  w„„,  étant  en  Allemagne  , 
Pour  le  Roi  combattant,  compagne. 

Ah  ,  je  n’ai  plus  que  l°VP°U  ^1  In  père  une 
Or  ,  en  ce  moment  même  ,  ah  !  mo  p 

Geluique^uraime  meledcm— us? 

Ma  fille  à  Nicolftad  ,  on  dit :  eu ^Italie  ^ 

Que  ton  amant  D-imon  vient  de  P« 

^  Cruelle  deftinée,  quoi  , mon 

Sa  vie  eft  letmioee ,  U  *•«»  b„bat6  , 

Beftio  trop  rigoureux,  S  p  „,,us  fépare. 

v.«  •-«.«»»• cœ”' pr«  r=e."vë:,ai  p...., 

Adieudouc  mons.mab  ,,  font fupmfius, 
Son  fuuveoir  ni  accab-e  ,  vos  , 

Adieu,  çher  tourtereau,  -  . 

Au  delà  du  tombeau  même  fera  fidel  . 

Ah!  madame  l’abbeffe  ,  que  )«  Pre^e  ‘  ;  1 

¥„  fui».  défi.  me  P«T«  de  V0S  b,eb  ' 


Coupez  nies  blonds  cheveu»,  je  [oigac  j 
l’extrême  , 

o^rrachez-en  les  nœuds ,  j’ai  perdu  ce qBef*ime. 

Ad.eu  donc ,  mon  cher  père  ;  &  toutle  monde 
aum , 

Dedans  ce  monaftêre,  je  veux  finir  ma  vie  , 
a  er  mes  trilles  jours  fous  un  habit  de  None  , 
Prier  pour  mes  pa  rens ,  que  le  Ci  el  leur  pardonne. 

Ont  r  *  C  n°ViCe’  ah  1  quel  malt>eur,  hélas  ! 
S  f?us  Un  D0Ir  eiIice  foit  caché  tant  d’appas  : 

Ï’ôbS nUU  &  i0Ur  f6U,e  d3BS  fâ  ^ambretre, 
e  es  amours  ,  que  toujours  elle  regrette, 
n  parle  dans  la  ville  d'uncaptif  qu’eft  fi  beau 
es  femmes  lui  font  civiles,  chacune  lui  fait  ca- 
deau  -, 

Et  les  dames  de  cour  font  tendres  de  nature  , 

;,S-rïnr  des  P,eurs  f“t  fa  trille  aventure. 

Cha  T*  fUrieufe»  à  f°n  le  veut  voir. 

Chaque  re!.g,eufe  fe  iranfporte  au  parloir; 

Par  un  certain  moment  y  conduit  Henriette  ,  ■ 
Car  ordma, rement  elle  relie  en  fa  chambretté. 
Beaucaptif,  dit l’abbelfe  ,  quel  eli  votre  mal- 
heur, 

A  vous  je  m’intérelTe;  madame,  trop  d’honneur 

ne  pu.s  maintenant  vous  dire  comme  je  me 

nomme  ,  * 

Von,  faurez.feurementque  je  fui,  gentilhomme. 

J  aimais  d'amour  extrême  une  jeune  beauté 
La  ,eurje  demoifelle  m’aimait  de  fon  côté. 


'  < 

Mai*  fon  père  inhumain  autrementen  brdonne,- 
M’ôtant  par  un  matin  cette  ainn‘  e  perfonne. 

Où  l'à-t-il  donc  cachée  ?  ce  père  rigoureux  p 
Sept  ans  je  l'ai  cherchée  en. cep r  différeas  lieux; 

Parle  monde  je  cours, cherchant  fans  efpéranee. 

Celle  qui  doit  faire  un  jour  ma  jo  e  ou  ma  fouf- 
france. 

Pris  donc  par  un  corlaire  qui  me  vendit  fans 
tarder;  t 

D'un  patron  de  bon  arr,  {'«ai  gagne  1  amitié  y 
Mais  fa  fille  enchantée,  quoique  charmante 
belle  > 

Me  voulait  époufër ,  pour  moi  quelle  nouvelle.. 

Elle  m*a  perfécuté  pendant  deux  ans  &  plus  f 
Se  voyant  rebutée  enfin  de  mes  refus  , 

A  des  rudes  travaux  dont  fon  ordre  m  oblige  , 
En  vous  difant  ces  mots,  oui  leur  f  jreur  m  afflige. 

C'était  fait  de  ma  vie  ,  }’sn  défirais  la- fin  , 
Quand  vinrent  en  Turquie  les  pères  Mathurins  r 
Ils  brifent  mes  liens,  du  patron  ils^m'achetent , 
Mais  tout  cela  n'eft  rien,  fans  nw  chère  Henriette 
La  novice  éperdue  fuccbmbe  à  ces  difuours  ^ 
Chaque  fœur  fe  remue  pour  kii  donner  fecours  r 
Elle  ouvre  un  œil  mourant  9  difant  toute  trem*~ 
blante  : 

Damon,  mon  cli&r  amant  ,  ta  revois  ton  amante 
A  la  voix  de  la  fille  ,  Damon  perd  la  taifon 
li  v&ut. forcer  les  grilles  ,  &  auffi  la  ni  ai  fou 


*  ^ 

Voilà  le  p Heorie,,..  - 

J  •amirié  de  Ca  fille  ,  !  P'°f'fôoa ,  ' 

O..I ,  die  .11  n  c<lmPJffioo/ 

V  f  ait  il  D^mon  a  foufFerr  1  >Ar  » 

M*  *''«  *  *00.  me.  bien, , 
Sorrant  du  monalij,,  «,  1  f  Pamg«. 

\  *T  î"  ‘  *•» 


DE  PYRAME  ET  THISBE 

DANS  LEURS,  AMOURS. 

D*ux  jeunes  cœurs  jadis  d’amoùr  étaient  unis 
d’une  égale  tendrefle  ,  tous  deux  beaux  &  char- 
nianst  doot  Pyramc  eft  l*amant&  Thisbêl a  mal- 
trefTe.  ^ 

Babylône  eft  le  lieu  où  ils  naquirènt  tous  Jeux 
d’une  illuftre  famille  \  ils  étaient  fi  parfaits,  qu’on 
diTait  qu’ils  étaient  les  plus  beaux  de  la  ville. 

Tous  les  deux  pleins  d’appas,  ijs  ne  fe  virent 
jtas  ,  qu’auflîtôt  ils  s'aimèrent;  dès  leurs  plus  jeu* 
nts  ans ,  par  des  jeux  in no  ce  us  y  leurs  amours  fe 
formèrent. 

Mciis  autant  qu’iîs  s’aimaient,  autant  ils  redeu* 
talent  leurs  parens  inflexibles  ,  qui  par  dîvifion, 
empêchaient  l’unioo  de  ces  amans  fenfibles. 

Une  épaiffe  cioifon  réparait  leur  maifon ,  mai?, 
dans  cette  clôture,  fans  que  l*on  en  vit  rien  ^ 
trouvèrent  le  moyen  d’y  faire  uae  ouverture. 

Ils  fe  parlaient  toujours  de  leurs  tendre*, 


“T™,  *  Pyrame  dlt 

ssr"*4*— **4.^ 

Je"* <l1"*  «  r°«  mal. 

i  lv.  "  P'“!  '"»<)»!»«?  crot..nml  , 
here  moitié  ,  viens,  ma  chère  Thlsbé  ,  aban¬ 
donnons  la  ville.  ‘  ’  MB 

Dès  quç  le  jour  enfin  fera  furfon  déclin  que 
la  nuit  prends  place,  épions  les  momensfr  pro¬ 
fitons  du  tem»  pour  finir  oos  difâraces.  .{■ 

Je  le  veux,  dit  Thlsbé,  puil^üe  j’ai  luccoinbé 

a  votre  amour  extrême, je  ne  m’en  défends  point 

faim/*1**  fUr  ^  P°,nt  V0U*  montrer  combien 

Qui  fera  le  premier  deffous  ce  grand  mûrier 
ans  certe  vafte  plaine  ,  delà  nous  conclurons  *' 
&  nous  commencerons  à  finir  notre  peine.  *" 

Deuxième  Partie* 

furLc?Trq0i  ,CS  ^ida!t-r^gmeàtsifen  effet 

KU  SotTt/““n  flUCèreSî  Î,S  difdie»*^r-à. 

k  t0n.C0Urs’  raccourcis  ta  carrière. 

nrixd^6’  au!°urd*hul  que  Remporterai  le, 

prix  de  toute  ta  tendreffe,  par  un  lien  fi  doux  nous- 
«•viendrons  époux,ma  charmaote  ittiîtreffe. 
t  vitoos  le  courroux  de  nos  parens  jaloux  ,  lui 

tenTun  hmrChèr’  Ch8C"a  de  foD  ^é  ^doaaè- 

tentât,  barfer,  &  puinfe  féparè^en tr 

rhubé  ,  voyant  lanmir,  eft  foriied*  logis. 


:  .  •  .  V  .  -  ;  -,  ;  ■ 

m 
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comtrîe  une  tôürrereï le  qui  fe  plaint  tendrement^ 
&  q"ui  s'en  va  cherchant  fa  qompagne  fidèle. 

Entrant  dans  la  forêt,  par  le  fort  qu'elle  avait, 
elle  n'y  vit  perfonne  f  mats  un  moment  aprèa 
qu’elle  fut  dans  Ce  bois  fhrvint  ùne  lionne. 

Elle  en  eut  fi  grande  p?ur  ,  qii’au{fic6t  dans 
fon  coeur  une  frayeur  mortelle  la  rend  comme 
un  v  ai  fléau  allant  au  gré  de  l'eau  ,  qui  balance 
S?  chancelle. 

Elle  fut  fe  bâcher  dans  le  creux  d'un  xocheé, 
pour  éviter  fa  rage,  mais  fon  voile  à  l’infianc  em¬ 
porté  par  le  vent ,  refta  futf  le  paffageè 

L’animal  altéré  f  ëeafit-défiguré  par  &  gueule 
fjfiglante  ,  fut  appaifet  dans  l'eau  du  plus  proche 
ruiflVau  ,  la  foif  qui  le  tourmente. 

J1  appeTçut  hélas  î  le  voile  fur  fes  pas  t  le  prend 
&  le  déchire  ,  Payant  enfanglaoté  £r  s’étant  con¬ 
tenté  ,  le  Iaifle  &  fç  retire* 

.  .> 

,  Troijîevie  partie. 

Pyrapre  accourut  voir ,  étaor  au  defefpoir ,  dur 
fang  il  fuit  la  trace  ,  puis  pouffant  de  grands  cris, 
malheureux  qîÜe  jefdis,  que  faut-il  que  je  faffe  ? 

Hélas  !  je  füis  perdu,  c'eft  fott  voile  étendu 
que  j,’apperçois  par  terre,  traître  Sr  malheureux 
fort, me  veux-tu  doncencor.me  déclarer  lagtierre 

Etouffant  de  fanglots ,  ramaffafit  les  morceaux 
du  voile  tout  eBpièceSjSr  montant  de  douleur  r 
bacrofe  de  Cèt pleurs ,  le  baife  èr  iecarreffe. 

,H‘-  (  ■:  3  ■  •  V . 


r-^r 


fBapsfiss  réflexions  fe  livfeàl’«baudpQ,  Iç  dé- 
fefpoir  raccompagne;  le  chagrin  ,  la  fureur  de 
prévoir  le  malheur  dp  fa  chère  compagne. 

Elle  rn  avait  Jiien  dit,  j’emporterai  Je. prix  du 
Répart  favorable  ;  fans  craindre  iç  hafard  ;  la 
p,ffinie(e^Jlç  part  à  l’endroit  déteftable, 

Od  e?- tu  donc,  Thisbé  ,  je  t’aurai*  préfervée 
des  griffes  de  la  bête  ;  lions ,  accourez  tous,  dans 
Votre^aff  e^jpcçu,rroux.,  vepez  contre  ma  tête. 

-  Que  dis-je  ?  le  fecours  des  lions  ou  des  ours  ne, 
in’ett  point  néceffairç  ,Tans  attendre  plus  tard, 
^pa  rnain  &  pion  poignard  finiront  ma  carrière. 

Il  prit  incontinent  Ion  poignard  ,  à  l’juftant  II 
■  en  frappe ,  i !  s'pu  perce ,  Ion  rang  à  gros  bouil** 
%>ns  arrofç  le  gazon ,  »|  tombe  $  U  reuverfe. 

Son  fang  rejailliffant ,  rougit  le  mûriér  blanc, 
çet  arbre  de  délices,  feul  témoin  qui  devait l'être, 
de  fes  bienfaits ,  le  fut  de  fon  fupplice. 

Quatrième  Partie. 

Thisbé  encore  troublée,  mais  s'étant  rafluréç 
|>ar  fon  amour  extrême',  fut  d'un  pas  vigilant,  en 
cherchant  fop  «mant  ,  parcourt  rô.jtte  la  plaine. 

En  ne  -e  xpyant  pas  paraître  fur  fes  pas,  elle 
jpleure  fit  Jarpctue,  failapr  du  fond  des  bois  foa- 
"ner  fa  trifte  vo|x  4'unê  f^op  -ouchante. 

JPyrame,  où  êtès«yqus.  /  quoi  me  trjh.ilfcZ- 
vous, feriez  vous  infidèle,  après  m'ayqi.r  promis 
d’étre  toujours  unis  d'une  amitié  éternelle.1 


Ayant  long-teros  cherché  parmi  l’obfcurité  i 
'el'fe  fondait  én  larmes,  ne  fâchant  où  aller,  s’ap¬ 
proche  fans  penfer  du  lieu  de  fes  allârmes. 

Voyarit  fous  le  mûrier  un  côrpS  enfanglanté, 
fnôr  elle  fiiffonre  ;  quoique  tremblabte  fcOcore  'en 
s  approchant  du  corps,  tecdnnut  fa  perfonoe. 

Quel  fpeôscie  odieux  s’apparut  à  feà  yeuàf, 
ah  !  quel  affreux  fupplice ,  le  pouls,  lefang,  ia 
Voix  ,  tout  lui  mânqu'e  à  la  Fôia ,  tü  fes  pieds  s’af- 
faibliffent.  '  « 

En  voyant  Ibn  amant ,'  qu’elle  aimait  tendre¬ 
ment,  qui  refpirait  encore  ,  elle  tomba  fur  lui  | 
broyant  fauver  la  vie  à  l’objet  qii’elle  adore. 

Quel  fut  le  noir  fôuci  qui  troubla  ton  ëfprit, 
téponds-moi  ;  cher  Pytatnej  tu  ne  me  répondi 
pas  j  quoi  donc,  n’enttnds-tu  pas  celle  qui  tient 
ion  ame? 

Je  fuis  ta  chère  Thisbé ,  m’aurâis-tu  oubliée, 
mon  cher  époux  ?  «i i t -elle  ;  il  pouffa  un  foupir  s 
C’eft  tout  ce  qu’il  put  dire  ,  en  lui  moàttant  fou 
voile. 

Cinquième  Partie. 

A  ce  mot  dejhisbé  ,  fe  fer.teot  ranimé,  il 
ouvre  fa  paupière  ,  Sr  dès  qu’il  apperçut  l’objet 
ijui  lui  parlait,  il  perdit  ia  lumière. 

Elle  dit  à  l’inftaot  :  ah  !  matyeureux  amant, 
iu  es  donc  la  viûime ,  mon  voile  t’a  trempé,  tu 
m’as  cru  dévorée  ;  je  connais  ion  «ftime; 


.  ..rauque  tu  meurs  pour  moi,  je  veux  mourir 
pour  roi  pat  le  même  fupplice  ,  mon  bras  eft 
afle;/  fort,  &  mon  cœur  eft  d’accord  pour  un 
tel  frcrifice. 

D’un  courage  animée,  elle  arrache  l’épée  de 
fon  très-cher  Pyrame  ,  pour  terminer  fon  fort , 
fe  mit  la  pointe  au  corps,  puis  tomba  fur  la  lame. 

Voyez,  parens  crutjs,  nos  malheurs  mutuels, 
faites- nous  mettre  eo&mble  dans  le  même  tom¬ 
beau;  qu’un  lien  auffi  beau  pour  toujours  nous 
raflemble. 

Ne  privez  point  les  cœurs  des  plus  douces 
faveurs^  pendant  qu’ils  lcnteo  âge  ;  car,  for¬ 
çant  leurs  pencbans,  vous  leur  faites  foüvent  un 
funefte  partage. 


